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VARIÉTÉ 

LES GRANDES DÉESSES D'ARCADIE 

C'est un fait bien connu que l'Arcadie se dist ingue par une religion 
très archaïque 1 . L'isolem ent géographique de cette contrée monta­
gneuse, le caractère pastoral de on économie expliquent que les 
cultes y aient conservé des traits fort anciens, qui peuvent r emonter 
jusqu'au second millénaire avant J.-C. 2• Pourtant , en dépit de l'in ­
térêt que suscitent de nos jours les hautes périodes, aucune étude 
d 'ensemble n 'avait été tent ée sur les cultes arcadiens depuis le livre 
de V. Bérard 3 , aujourd'hui périmé en raison de sa t hèse fondamen ­
tale sur l 'origine phénicienne de ces cultes . L'ouvrage de R. Stiglitz 
vient combler en part ie cette lacune '· 

Sous un titre limit at if, l'auteur aborde en effet une question très 
vast e : il veut définir la nat ure des << Grandes Déesses >> et l'or igine 
du nom de ulte MEY<ÎÀO:L 0eo:( en Arcadie. Pausanias reconnaît Dé­
mét er et Coré dans es dées es 6 , mais quelles étaient les propriétaires 
initiales du culte? Étaient -elles dès le début conçues comme déesse­
mère et déesse-fill e ? Faudrait-il alors considérer que le couple de 
deux déesses est chose an cienne en Arcadie, t ypique de cette région 
et antér ieure même au parallèle él u sinien 6 ? On voit que la réponse 
ne pourra êtr e donnée qu'après une étude d' ensemble des divinit és 
féminines en Arcadie . 

Dans chaque cas, l'auteur s'efforce de m ettre en lumièr e les formes 
primitives du culte, par delà les contaminat ions ultérieures 7• Cela 
n'est possible, selon lui, qu' en prenant d'emblée le cont re-pied de la 
méthode d'Immerwahr 8 et en r efusant de faire en trer en ligne de 

1. Cf. Ch. Picard, Les religions préhelLéniques, Par1s, coll. « Mana •, P . U. F., 1948, 
p . 224-225. 

2. Cf. 1>. Lévêque, Sur quel'}ues cultes d'Arcadie, Information historique, 1961, p. 93-108. 
3. V. Bérard, De l'ongine des cultes arcadiens, Paris, 1894. 
4. R. Stiglitz, Die grossen Gottinen A rkadiens, Der J(ultname MEr AAA10EAI und 

seine Grundlagen (Sondcrschriiten herausgegeben vom Osterreichiscben Archaologischen 
Institut in Wicn, Band XV), 1967, 180 p. ; cité ci-après : Stiglitz. 

5. Pausanias, VIII, 31, 1. 
6. Problèmes posés par Stiglitz, p. 11-12 et p. 146. 
7. CI. St iglitz, p. 12-15. L 'auteur se réclame par là de F . Schacbermeyr, Poseidon und 

die Entstehung des griechische~> Gotterglaubens, Salzburg, 1950. 
8. W. Immerwabr, Die J(ulte und Mythen Arhadiens, Bd I : Die arlradischen Kulte, 

Leipzig, 1891. 
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compte les exemples parallèles aux faits arcadiens qu'offriraient 
d'aut r es régions de la Grèce. Les éléments communs aux différents 
cultes grecs ne sauraient en effet r enseigner que sur une situation 
tardive, celle de l'époque où l'Arcadie était entrée dans la zone d 'in­
fluence de pays voisins : c'est donc une fois exclus ces points com­
muns qu'apparaît ra la tradition indigène. On voit que St iglit z se 
privera délibérément de tout élément de comparaison pour s'en te­
nir aux seul s faits arcadiens. L 'ouvrage se présente comme une série 
de monographies ur chacun des ites essentiels. Les chapitres sont 
classés suivant un ordre géographique (Mégalopolis et les cités qui 
s'y rattachent, Mantinée, Tégée, l'Arcadie du ord et de l'Ou sL). 
Chacun d' entre ux contient un exposé critique des source littérair s, 
épigraphiques , archéologiques , considérées comm e des données tric­
tement locales . Une conclusion synthét ique et un index copieux per­
meLt nt de prendre une idée d' ensemble ou d 'établir les r approche­

ments nécessaires . 
De l'étude, il ressort que l'épithète de culte Me:y&:À<X~ 0e:a:( n'a connu 

qu'un e diffu ion limitée. Sans doute créée à Mégalopolis, soit lors 
de la fondation de la cité vers 367 avant J.-C., soit au ue siècle avant 
J.-C., au moment de la << restauration >> de la ville, partiellement dé­
truite par Cléomène\ cette appellation ne se r etrouve en Arcadie 
qu'à Bathos, prè de Trapézonte, à quelques tades de la capitale, 
d'où ell aurait été apportée 2• Out r e qu'elle est en harmonie avec 
le nom même de Mégalopolis, l'épithète cult uelle pourrait avoir été 
créée à l'image de Me:y&:Ào~ 0e:o( implantés dans la cité dès l'origine 8 ; 

à cela s'a jouterait l'influence de la Me:y&:ÀlJ M-1]-rtjp honorée dan le anc­
tuaire de Lykosoura, dont le téménos de Mégalopolis serait à cer­

tains égards comme le << pendant urbain >> '· 

Pausanias ajoute à sa définition des Grandes Dées e : << Coré est 
appelée Sôteira par les Arcadiens 5• >> Selon Stiglitz, les Grandes Déesses 
n'auraient donc pas été initialement mère et fille; il s'agirait de l'asso­
ciation récente de deux divinités indépendantes à l'origine : Démé­
ter, qui ne porte aucun urnom spé ial, représenterait la déesse com-

1. Sligli tz, p . 146-148. L 'auteur refuse l 'idée d'Immerwahr, selon qui le culte erait 
venu de 1\le sén ie (l 'irscription d'Andania, au , er siècle avant J.-C., ne connaît pas en­
core l 'épithète • Grandes Déesses • pour Déméter et Hagna . Pausanias est le premier à 
les appeler ainsi). 

L 'épithète se trouve auparavant chez les poètes (cf. Sophocle, Œdipe d Colone, vers 683), 
mais n'a pas valeur d 'épithète cultuelle. 

2. Sliglitz, p. 146 et p. 50-54. 
3. Stigli tz, p. 25 et n. 30, et p. 146. A noter que ces dieux, ignorés par Pausanias, n'appa­

raissent que dans une inscription, 1. G., V, 2, 466 (donnée par Stiglitz t antôt du , er siècle 
avant J .-C. , tantôt du , er siècle après J.-C.). 

4. Stiglitz, p. 14 7. 
5. Pausanias, VIII, 31, 1. 
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mune à tous les Grec ; Coré-Sôteira, elle, illustrerait l'élément local, 
la tradition spécifiquement arca dienne 1 . 

A Bat hos-Trapézonte, un couple ans doute identique aurait pris 
la place de nymphes indigènes, dont la nature du site (avec a source) 
permettrait de supposer l'existence première 2. 

Dan les chapitres con acrés aux autres régions d 'Arcadie, où des 
déesses, an r ecevoir toujours un nom de culte commun, sont ho­
norées dans un même sanctuaire, l'auteur ouligne qu'on ne r etrouve 
pas davantage de couple m ère-fille ancien. La Déméter de Lyko­
soura, dont le rôle est trè effacé, se serait introduit e aux côtés de 
Despoina à partir de la Messénie8 . A Phigalie, Déméter Mélaina ne 
serait devenue mère de De poina que dan une version t ardive de 
la légende, sans dout e imposée par le clergé de Lykosoura4. Enfin, 
les déesses Carpophores de Tégée, Déméter el Coré, pourraient, elles 
au si, ~tre récent es ct r emplacer le cult e primit if d'une potnia voi­
sine de la Ki daria de Phénéos 5 . Aimi l'association de deux dée ses 
mère et fille ne saurait ~tre considérée comme caractéristique de 
l'Arcadie, et il serait douteux que les Grande Déesses aient été im­
portées à Mégalopolis à partir de quelque cité arcadienne. 

Refusant l'idée que la catégorie mère-fill e ait pu avoir la moindre 
réalité aux origines de la religion arcadienne, l'auteur en arrive à 
classer les divinités arcadiennes suivant deux catégories ess ntielles : 
d'une part des divinités plus nettement chthonienn s, liées aux sources 
et aux cavernes, dont les fonctions sont souvent reprises par Démé­
t er; d'autre part des potniai plus universelles, dont t elle ou telle 
déesse du panthéon grec, Artémis, Aphrodite, Athéna, Coré, a pri 
la succession. 

Comme illu tration des premières, on notera surtout les analyses 
consacrées à la Déméter Mélaina de Phi galie 6. Dans cette région 
reculée et peu urban isée, Déméter a con ervé bien des traits de la 
propriétaire init iale du culte . L'épiclèse même de Mélaina est à mettre 
en relation avec la caverne sombre dans laquelle elle se r etire, provo­
quant le dépéri sement de la végétation. Le séjour de la dée se dans 
l'obscurité d'une grotte, auprès d'une source, le curi eux xoanon qui 
la représent e assise sur un rocher, les offrandes de produits de la terre 
qu'on lui porte, le acrifice communautaire annuel qu'on lui offre 
pour assurer la pro haine récolte, sont autant de t raits qui permettent 
de la définir comme une ancienne divinité chthonienne de la végéta-

1. Stiglitz, p. 148 et le chapitre u, 1 (passim) . 
2. Stiglitz, p. 147 ct le chapitre u, 4 (passim). Ct. Pausanias, VIII, 29, 1. 
3. Stiglitz, p. 44-45. 
4. t iglitz, p. 132 (un état plus authentiquement ancien es t conservé à Telphousa, où 

Déméter Érinys enfante le cheval Arion; cf. Stiglitz, p. 153). 
5. Stiglitz, p. 82-83. 
6. Stiglitz, p . 122-134. 
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tion. Lors de l'arrivée des Indo-Européens, ell e fut associee au dieu­
cheval, et son xoanon à tête chevaline, ainsi que la légende étiolo­
gique qui explique la retraite de la dées e par son r es entimen,t contre 
le di eu, 1 émoigneraient de cette econde phase de l'histoire du culte . 
Enfin, assez mal raccordées à la légende, seraient apparues, d'une 
part, Per éphone (qui ne joue aucun rôle réel, puisque le retour ur 
terre de Déméter ne lui est pas subordonné) et De poina, de l'autre, 
donnée comme fill e à Déméter 1 . Dans la même catégorie de déesses, 
on citerait encore les déesses de Bathos 2, la Déméter Éleusinia de 
Basilis (dont l'épiclèse impliquerait, non pas une origine éleu inienne, 
mais une parenté avec Ilithye-'EÀEu6uux) 3 ; enfin Augé, ancienne divi­
nité liée à la source de Tégée et qui ne ub iste plus que comme épi­
clèse d'llithye, dite A\ly't] tv y6voc<nv 4. Parfois, l'assimilation ne s'est 
pas fait e avec une déesse du Panthéon hellénique : ainsi, les nymphes 
du Lycée, auxquelles sont liées les opérat ions magiques de tinées à 
faire pleuvoir, seraient de même nature 6. 

La seconde compo ante des Grandes Dée es, celle qui correspond 
à la Sôteira de Mégalopolis, présente de visages très divers. Ces an­
cienne potniai ont tantôt des compétences trè univer selles (elles 
jouent le rôle de déesse éponyme) 6, 1antôt elles sont plus spéciali­
sées. Selon les conditions locales, elles apparaissent comme protec­
trices des troupeaux et des animaux des forêts (telle Artémis Héméra 
à Lousoi - et l'on ajouterait volontiers Artémis Agrôtéra à Méga­
lopolis) , déesses de la croissance des végétaux (Artémis Kédréatis, 
Artémis Limnatis, Artémis de Tégée) 7, déesses des hauts lieux 
(Artémis Pyron.ia, Artémis du Mont Cotyle) , déesses en r elation 
avec la musique et la danse (Artémis Hymnia, Déméter Kidaria) 8• 

Le cas les plu intér es ants sont ceux où les phases successives se 
lais ent deviner. A Lou oi, par exemple, l 'auteur montre comment 
la déesse indigène, Kôria, e~t supplantée par Artémis, après une sorte 
de conflit de compétence entre Artémis et Athéna 9• A Tégée, il dis­
tingue trois phases successives 10 : Augé est remplacée par Aléa, déesse 

1. Pausanias, VIII, t.3, 1·8. 
2. Stiglitz, p. 50-5t.. 
3. S tigli tz, p . 55-59. 
4. Pausanias, VIII, t,S, 7. Peut-être Déméter tv xopu6EÜO'L, a u pied du mont Parthé­

nion, reprend-ell e également une par tie des fonctions d'Augé, puisque certaines tradi­
tions plaçaient là la naissance de Télêphe, fùs d'Augé et d'Iléraclês, recueill i par les ber­
gers de Korythos. cr. Stig litz, p. 87-89 et 97. 

5. Stiglitz, p. 62-67. 
6. Artémis Condyléatis, à Condyléa (Pausanias, VIII, 23, 6-7) ; Lycoa tis, à Lycoa 

(Pausanias, VIII , 36, 7), kiatis (et non kiad itis), à kias (Pausanias, VIII, 35, 5), tym­
phalia, à Stymphale (Pausanias, VIII, 22, 7). 

7. cr. le vieiL'< mythe de Sképhros : la dées e punit sa mise à mort en affiigeant la plaine 
de Tégée d' une • grave st érilité • (Pausanias, VIl!, 53, 1-l•). 

8. On se reportera à 1 'index de tiglitz pour ces déesses. 
9. Stigli tz, p. 98-109. 
10. Stiglitz, p . 81-97. L 'a uteur ne fait pas état de l 'hypothè ede E. Will sur une déesse 
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protectrice, potnia des animaux également, selon Stiglit z; enfin, 
Athéna vient s'associer à elle . Parallèlement subsiste une Athéna 
Poliat i~ , ét ablie sur la colline d'Haghios So~ti s , qui n 'est pas sans 
influ encer la première. Dans cett e catégorie non plus, la fusion ne 
s'est pas toujours opérée entre divinité locale et dées e panhellénique. 
Despoina est la plus représentative de ces survivances locales ; l'au­
t eur définit clairement ses liens avec le monde animal d'après les 
trouvailles archéologiques : les figurines de terre cuite repré ent ant 
des être humains à tête d'animaux - béliers, bœufs - sont inter­
prétées par lui comme des images du myste qui se dédie à la divinit é 
sous la forme qui lui agrée ; les r eprésentations sculptées par Damo­
phon sur le voile de Despoina (animaux dressés sur leurs pat t es , qui 
dansent en s'accompagnant de divers instruments) évoquent des 
danses sacrées qui devaient faire partie des mystères 1 . 

De ces deux catégories de déesses, a ez proches l'une de l'autre, 
on le voit, les Grandes Déesses de Mégalopoli seraient comme le 
résumé. La divinité locale serait devenue fill e de Déméter en raison 
du nom même de la déesse, t aussi parce que cett e relation exprime 
au mieux la r es emblance essentielle entr e les deux compo antes du 
cul1 e 2. 

Les problèmes abordés par l'auteur sont important . Si l'on doit 
admettre que les groupes cultuel mère et fille ne sont jamais que 
des arrangements tardifs, c'est l'ensemble du pr oblème complexe de 
l'origine des << paires de déesse 3 » dans la religion grecque qu'il faut 
réexaminer en évitant de tir r argument des cultes arcadiens pour 
en définir l'ancienneté. Si les Mey<iÀ<XL E>e:oc[ de Mégalopolis n 'ont pas 
été <<importées )) de l 'une des cités du synoeci m c, si ell es ne sont qu'une 
création récente regroupant divers aspects de cult es locaux, une lu­
mière nouvelle se trouve projetée sur l'histoir e polit ique et r eligieuse 
de l'Arcadie au Ive siècle. M. P. Nilsson déjà soulignait l'aspect poli­
tique de l'installation des cultes à Mégalopolis 4 : en transférant dans 
la capitale les divinités locales en même t emps que les populat ions, 
il est évident que les fondateurs de la cité assuraient la cohé ion de 
la ligue sur une base religieuse. Mais, pour St iglit z, il y aurait en fait 

Halôtia à Tégée, dont les jeux Halôtia, cités par Pausanias (VIII, 47, 4) parall èlement 
aux jeux Aleia, p erm ettent de supposer l'existence (l(orinthiaka, Paris, 1955, p. 131) . 

1. Stigli tz, p. 3Q-45. 
2. Stiglitz, p. 156. 
3. Pour un état de la question, cf. P. Lévêque, Les grandes divinités de la Grèce, Paris, 

1966, p. 159 et p. 171-172; s'opposant à l 'idée de Nilsson qui, pour le couple Déméter­
Coré, pense à une décs~e-mère minoenne à laquelle les Grecs auraient ajouté un élément 
plus afiectif, L évêque cite les plaquettes crétoises à double représentation féminine et 
la mention, en linéaire B, de deux reines, qui autoriseraient à fa ire remonter très haut 
l'associa tion de deux déesses . 

4. M. P . Nilsson, Cults, Myths, Oracles and Politics in Ancienl Greece, Lund, 1951, 
p. 18-22. 
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plus qu'un << synoecisme de dieux » : l'organisation du cult e de Méga­
lai Théai r elèverait d'une volonté de syncrétisme, dont on aurait 
là un nouvel exemple précoce. 

Toutes ces idées sont intéressantes; en plus d'un cas, pourtant, 
on ferait des réserves sur l'interprétation que l'auteur donn e de ses 
sources. Ce sont les faits relatifs à l'origine des Grandes Dées es de 
Mégalopolis que l'on mettra d'abord à l 'épreuve. Le texte de Pau­
sanias n'est pas aussi explicite que le voudrait Stiglitz, qui tire de 
l'indication du Périégète sur la différence de technique entre les deux 
statues de culte 1 l'indice d'une origine différente des déesses . Il sup­
pose qu'au moment où fut exécuté le fameux groupe cultuel de Lyko­
soura, l e vieux xoanon de Despoina a été apporté dans la capitale 
et affecté au culte de Coré-Sôteira, après avoir reçu des extrémités 
de marbre qu'aurait sculptées Damophon; ensuit e, une statue de 
Déméter aurait été exécutée pour l'accompagner 2. Out re qu'il est 
dangereux de lier l'histoire des cultes à celle des statues de culte, on 
ne peut tenir pour solide un e hypothè e qui s'appuie sur une suite 
de conjectures. L'existence du xoanon de Lyko oura n'est qu'une 
suggestion de Dickins 3 . L'attribut ion à Damophon des statues de 
Mégalopolis n'est pa sûre; c'e t une restitution proposée pour com­
bler une lacune des manu crits, d'après la m ention dans le texte de 
Pausanias de<< statues repré entant les fill es de Damophon >> 4• L'accep­
terait -on, il resterait encor e à fournir un exemple parallèle d'une 
transformation de xoanon en statue aerolithe, car on ne peut voir 
dans la réparation qu e fit Damophon du Zeus d'Olympie un fait de 
même nature 5. Ajoutons enfin que, si la statue avait été apportée 
d'un sanctuaire aussi renommé que Lykosoura, Pausanias l'aurait 
sans doute signalé, comme il le fait le plus souvent 6• 

Au vrai, c'est par complaisance envers une théorie préconçue que 
l'auteur rattache le bois sacré situé dans l 'enclos des Déesses 7 à une 
seule d'entre elles, en arguant que le nom des MeyaÀcct Ekcc[ semble 
une composition récente, tandis que les bois sacrés sont généralement 
associés à des représentations religieuses d'une haute antiquité 8• A 

1. Pausanias, VIII, 31, 1 : • La statue de Déméter est entièrement en pierre, tandis 
que celle de Sôteira a des vêtements de bois. • 

2. Stiglitz, p. 17-18. 
3. B. S. A ., 13 (1906-1907), p. 39. 
4. Cf. édi tio n Hüzig-Blümner, vol. 3 (1910), p. 66. 
5. Citée par Stiglitz, p . 18, n. 10. Pour le Zeus, Pausanias (IV, 31, 6) emploie le verbe 

cruv1Jp!J.Ocrev ; pour les statues de Mégalopolis, il emploie 1t0tdv, qui est le terme habi­
tuel pour citer l 'auteur d'une œuvre de sculpture. 

6. Statues apportées à Mégalopolis de Trapézonte (VIII, 31, 5) ; de Phigalie (VIII, 
30, 3) ; de la col line Skoleitas (VIII, 30, 7). R emploi, dans le temple d'Aléa-Athéna à 
T égée, d'une statue ayant appartenu à Athéna-Hippia de Manthyréa [VIII, 47, 1). 

7. Pausanias, VIII, 31, 5. 
8. Stiglitz, p. 20 et n. 17. 
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regard er le texte de Pausanias, on est d'ailleurs en droit d'hésiter 
entre Zeus Philios et les Grandes Déesses pour nommer les proprié­
taires de l'abaton 1 . Le bois sacré est localisé par Pausanias entre le 
t emple de Zeus et deux statues de Déméter et Coré. << En arrière (du 
t emple de Zeus), dit-il, se trouve un bois sacré de modestes dimen­
sions, entouré d'un mur; l'entrée en est interdite. Devant ce terrain, 
il y a des statues de Déméter et Coré, d'environ trois pied 2 >>. La 
pré ence des statues deyant le bois ne suffit pa à le faire attribuer 
aux Déesses , puisque, dans le même téménos, des statues de Héra, 
d'Apollon et des Muses apportées de Trapézonte sont mentionnées 
aussi bien depant le sanctuaire d'Aphrodit e Machanitis, sans avoir 
le moindre rapport avec cette déesse 3. Au contraire, le type d'inter­
dit radical qui s'attache au bois sacré en qu estion (è!croooç oùx ~cr-.~ ) 

ferait plutôt pencher en faveur de Zeus. Un parallèle exact est offert 
par les abata consacrés à Zeus sur le Mont Lycée 4 ou à Mégalopolis 6 , 

tandis que, pour les bois où sont honorées des divinités féminine , 
l'interdit concerne en général le sexe des personnes et n'est pas ab­
solu 6. Aucune preuve sûre, dans ces deux textes, en tout cas, que 
les Grandes Dées es n'aient pas été introduit es à Mégalopolis en tant 
que couple. 

On ne saurait admettre non plus qu'à l'époque de la fondation 
de Mégalopolis la notion d'un couple de déesses mère et fille ait été 
inconnue en Arcadie. Il suffit d'ajouter à la documentation citée par 
l'auteur la r eprésentation d'une péplophore portant sur l'épaule gauche 
une jeune fill , trouvée à Tégée sur l'emplacement présumé du t emple 
des déesses Carpophores 7 ; datée de 440-430 avant J.-C. et san doute 
importée d'Attique, la statuette prouve que l 'idée de deux déesses 
mère et fille avait du moins pénétré en Arcadie orien1 ale dès avant 
la fin du ve siècle. 

1. Immerwahr (Die arlwdischen J(ulte, p. 30 et 104) évoque les deux possibili té , mais 
classe le te,.:te dans la rubrique concernant les dées es. 

Il ne faut attendre aucune aide, pour trancher la ques tion, des Coui lles, publiées en 
1892, par E. Gardner, W. Loring, G. Richards et W. Wood hou e (Excava tions at M ega­
lopolis, J. Il. S., suppl. 1), cc secteur• ayant été r uiné par un a ffiu cnl de l 'Héli sson. 

2. Pausanias, Vlll, 31, 5. 
3. Pausanias, VIII, 31, 5-6 : • Dans le péribole des Grandes Déc ses se tro uve encore 

un sanctua ire d'Aphrodite. Devant l 'entrée, on voit d'antiques xoanons représentant 
Héra, Apollon elles Muses; ils ont été apportés de Trapézon le à ce qu'on dit. • 

4. Pausanias, V !li, 36, 6; un téménos dont l'entrée c t interdite, sous peine de mort, 
semble-t-il (cf. II. Jeanmaire, Couroi et Courètes, Lille, 1939, p. 560) . 

5. Pausanias, VIII, 30, 2. 
6. Sanctuaire de Déméter Èv !:Àe:~ (Pausanias, Vll i , 36, 6), situé à cinq stades de 

Mégalopolis : yuvcxt!;l llè tç cxù-ro ~croooç Ècrn !J.6VCXLÇ; grotte de Rhéa sur le mont 
Tbaumasion (Pausanias, VIII, 36, 3), temple de Coré à Mégalopolis (Pausanias, VIII, 
31, 8) , dans lequel les hommes ne peuvent p énétrer qu 'une fois par an. 

? . Au Louvr e : MNB, 1718 = C 98, dans S. Mollard-Besques, CaLalog11e raisonné des 
figur ines et reliefs en terre cuite, I , Paris, 1954, pl. LXXII, et Les terres cuites grecques, 
Paris, 1963, pl. X II I, 1. 
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Il est certes des cas où l'on accorderait sans peine à l'auteur que les 
rapports mère-fille sont récents. A Pbigalie, notamment, il est clair 
que la « représentation de Déméter n'incluait pas a priori l' existence 
d'une fille )) 1 ; ajoutons que le texte de l'oracle cité par Pausania 2, 

qui nous conserve san,s doute l'état du mythe au début du v6 siècle 8 , 

garde peut-être le souvenir d'une << Déo qui a enfanté un cheval ))'. 
Mais cet exemple encore ne fournit pas un, argument valable à l'appui 
des théories de Stiglitz, car, même lorsque Despoina eut été incorporée 
à la légende comme fille de Déméter, elle dem eura extérieure au culte : 
il n 'y a jamais eu à Pbigalie une association cultuelle comparable à 
celles de Mégalopolis ou de Lykosoura. 

En définitive, le cas le plus démonstratif pour le propos de l'au· 
teur serait certainement celui de Lykosoura. Or, aucun document 
n'est apte à nous r enseigner ur les origines des deux déesses locales . 
Selon P. Demargne, leur couple peut dériver d'un couple plus ancien 
de t.YJfJ.~-re:pe:ç identiques don,t la personn,alité ne se serait que peu à 
peu dégagée et affirmée : une épithète, la << Puissante )), suffit à dési­
gner la seconde figure qui devient prépondérante 6. Dickins, au con· 
traire, croit que le rattachement de Déméter à Despoina ne date 
que du ue siècle avant J.-C. 6 . Stiglitz pense à une introduction à 
partir des plaines de Messénie << à une époque plus ancienne )) 7 • On 
voit qu'en fait rien ne permet de trancher . 

S'il demeure impossible de se faire une idée précise ur l'ancienneté 
des associations de déesses en Arcadie, les sources rassemblées par 
Stiglitz sont précieuses pour défin,ir la teinte proprem ent arcadienne 
des Déesses. Les analyses concernant les traces de thériomorpbisme 
dans le culte de Despoina 8 ou le caractère de protectrice d'Aléa 9, 

1. Stiglitz, p. 130. 
2. Pausanias, VIII, 42, 6. 
3. Puisque 1 'oracle est antérieur à la statue d'Ouatas. 
4. 'lmtoÀe:xoüc; ll.noüç : Stiglitz traduit : • p!erdebeiwohnend • (p. 126) . L e sens que 

nous préférons pour cet !tapa:& est celui des dictionnaires Bailly et Liddell-Scott, des 
éditions Frazer et Hitzig-Blümner, et de H. W. Parke, History of the Delphic Oracle, Ox­
ford, 1939, p. 329. 

En ce qui concerne l 'origine des déesses Carpophores de Tégée (Déméter et Coré), on 
resterait dans la même incertitude que Stiglitz (p. 153). 

5. B. C. H., 54 (1930), p. 195-204.. 
6. B. S. A., 12 (1905-1906), p. 128-129. 
7. Stiglitz, p. 44-45. 
8. B . S. A ., 13 (1906-1907), p. 393-394. II y aurait peut-être lieu de revenir sur l 'oppo­

sition établie par Dickios, et reprise par Stiglitz, entre les terres cuites de Lykosoura 
(humains à masques d'animau.x) et les r eprésentations du voi le (animaux vêtus en hu­
mains), car, en ce qui concerne le v oile, les e":trémités ne sont pas toujours des pattes 
d'animaux (cf. f:. Lévy, Le groupe de Damophon à Lycosoura, p. 182-187, Strasbourg, 
1968 [thèse dactylographiée]). 

9. A l'analyse des anciennes divinités locales à Tégée, on ajouterait peut-être une 
déesse Hippia, qui ne survit que comme épiclèse d'Athéna (cf. Pausanias, VIII, 47, 1), 
mais qu'on est t enté de m ettre en rapport avec le mycénien po-ti-ni-ja i-qe-ja (tablette 
de Pylos, publiée dans A. J. A., 1958, p . 183; contra : M. Gérard-Rousseau, Les mentions 

Rev. Ét. anc. 10 
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si elles ne sont pas entièrement nouvelles, regroupent ut ilement une 
docum ntation souvent dispersée. L'aut eur prend la prudence pour 
guide lorsqu'il se conten1 e de résumer les om·ces, sans en t irer de 
conclu ions ; ainsi, quand il s'agit des nombreux aut r es cultes établis 
dan l 'enclos des Déesses à Lykosoura ou à Mégalopolis, il se horne 
à souligner leur importance numérique qui témoigne, selon lui , d 'une 
vérit able politique de syncrétisme. Certes, il est raisonnable de ne 
pas vouloir trop t irer du voisinage de t elle ou t elle divinité sur un 
site comme Mégalopoli , car il est peut-être fortuit . Mais doit -on 
refuser toute signi fication à l'entourage d es Déesses lorsqu'on retrouve 
d'un it e à l'aut r e des analogies ? A Mégalopolis , la présence de Zeus 
Philios à côté de Sô teira ne peut-elle aider à préciser la nature de 
cette déesse 1 ? Il est t ent ant d'imaginer qu'à côté de sa signifi at ion 
polit ique 2 l 'épiclèse avait à Mégalopolis la même résonance cht honienne 
que dans l'ensemble du monde grec 8 ; cela s'accorder ait assez bien 
ici avec la présence, dans le m ême téménos, de Zeus Philios ' , puisque, 
Ch. Picard l'a mont r é 5 , en dehors de ses aspects politiques, le dieu 
présent e de nombreux t raits chthoniens qui l'apparentent à Zeu Mei­
lichios. La statue du Zeus sculpt ée par Polyclète, avec son allure de 
Dionysos, chaussé de cothurnes , t enant d'une main une coup , de 
l'autre un t hyrse sur lequel est posé un aigle 6 , serait, à Mégalopolis , 
la preuve de cett e nat ure complexe 7• 

Près de Tégée, l'épiclèse de Sô1 eira était donnée à Athéna, honorée 
en même t emps que Poseidon Hippios 8 . On po sède peut-êtr e un té­
moignage illust r ant son aspect chtonien si la plaque t rouvée par 
Rhomaios ur le mont Boreion, qui représen te une femme t enant en 
main une grenade, est hien at t r ibuable à la dée se 9 . 

Enfin l'Artémis de Lykosoura , dont le type iconographique est 

religieuses dans les tablettes mycéniennes, Rom e, 1968, p. 118-119). Sur cette déesse, voir 
aussi F. Vian, L a guerre des Géants, P aris, 1952, p. 260-261 . 

Quant au nom de la divini té de la fertilité Augé, qu i survit comme épiclèse d ' II itnye, 
on le rattacnerait volontiers à la racine indo-européenne *weg, • faire cro!t re ». 

1. A vra i dire, Stigtitz ne cherche guère à définir l a personnal it é de cette déesse, qu ' il 
ident ifi e à Despoina. Mais on a vu ce qu'a d 'hypothétique son argument • matériel • (le 
transfert du xoanon) . 

2. Artémis Sôteira apparaissait da ns un groupe sculpté par Céphisodote le J eune et 
Xénophon, au côté de Zeus Sôter, emblème de la Ligue, et de 1\fégalopolis person ni fi ée 
(cf. Pausanias, VIII, 30, 10, et Ch. Picard, C. R . A. 1., 1941, p. 204.-226, et Manuel, III, 
1, p . 119, critiqué par L. Lacroix, Les reproductions des statues sur les monnaies grecques, 
Liège, 1949, p. 299-300). 

3. Cf. G. Sieb ert, A rtémis S&teira 4 Délos, B. C. H., 90 (1966), p . 447-459. 
4. Pausanias, VIII, 31, 4. 
5. R. H . R., 76 (1942-1943), p. 97-1 27. 
6. Pausanias, VII I , 44, 3. 
7. A Phigalie, Art émis Sôteir a voisine avec Dionysos (Pausanias, VIII , 39, 5). 
8. Pausanias, VIII, 44, 3. 
9. A rch. Eph., 1957, p. 150-152 et fig. 44. L'identification du site, proposée par E . 

J . Holmberg (A Doric T emple near A gea in A rcadia, Giiteborg Hogskolas A rskrift , 47 (1941) , 
p . 13), est réfutée par K. A. Rhomaios, op. cit., p . 114-115. 
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si nettement chthonien, avec sa torche et ses serpents, ne fut-elle 
pas con idérée parfoi , elle aussi, comme une Sôteira? C'est ce que 
suggère la dédicace au 1er siècle après J .-C . d'un candélabre trouvé 
dan le ékos du temple t.E0'1to(v[~] xiXt I:w·rlp~ 1 . Il s'agit d'un présent 
(S&pov) fait en commun à deux déesses; or, rien ne permet d'a surer 
comme le fait Stiglitz 2 que I:wc(p~ désigne la Coré de Mégalopolis. 
La r e semblance entre la description que donne Pausanias de l'Ar-
1 émis de Damophon 3 et le type traditionnel d'Artémis Sôteira comme 
Artémi Pho phoros-cha cresse 4, donne à pen er plutôt que l'épi­
clèse a pu s'appliquer à la dée se de Lyko oura. 

L'auteur tient davantage compte du << contexte >> pour expliquer 
la présence des Corybante et Courète sculpt é sur le marchepied 
du groupe de Damophon à Lykosoura 5 . Mais on compléterait a docu­
mentation concernant des li ens éventuels avec la Grande Mère par 
la mention de lion culptés ur le même marchepied ; on iterait, 
pour l'assimilation Courètes-Corybantes en liaison avec le culte de 
la Grande Mère, I-1. Jean maire, Couroi et Courètes (Lille, 1939), p . 467; 
enfin, on accorderait peut -être plus d'at t ention aux conespondances 
possibles avec Anytos et Hoplodamos auxqu els on ajouterait Héra­
clès, dactyle de l'Ida, à Mégalopolis 6, et les géants armés de Bathos 7 ; 

rappelons que les démons armé associé à une déesse-mère paraissent 
à F. Vian caractéristiques de l'Arcadie 8 . 

Se mont r era-t-on aus i hypercrit ique que St iglitz vis-à-vis de P au­
sanias? Comment nier l'influence capitale d'Éleusis sur les Mystères 
de Mégalopolis, quand on lit dans la Périt3gèse que ces cérémonies 
sont << la réplique >> ( fLtfL~fLIX-ra: ) de celles d'Éleusis 9? Il y a une sorte 
de pétit ion de principe à vouloir minimiser le rôle d'Éleusis en Ar­
cadie, car le Périégète , ici, in pire d'autant plus confiance qu'il ne 
manque pas de signaler clairem ent quand un rite se distingue des 
pratiques habituelles des Grecs 10. Admettre un rôle déterminant d'Éleu-

1. 1. G., V, 2, 524; K. Kourouniotis, Catalogue du Musée de Lycosoura (en grec), 1911, 
p. 65. 

2. Stiglitz, p. 34, n. 72 (l'inscription e t cit ée avec une erreur : n. 542 pour n. 524). 
3. Pausanias, VIII, 37, '• : • D'une main, eUe ti ent une t orche, de l 'autre deux serpents. 

Près d 'elle, est couché un chien. • 
4. Voir, pour ce type, la bibliographie donnée par l 'article de G. Si ebert, cité p. 146, n . 3. 

On ajoutera G. Gualand.i , Artemis-Hecate, un prob!ema di tipologia ne!!e scu!tura el!enis­
tica, R . A. , 1969, 2, p. 233-272, et J . Marcadé, Au Musée de Délos, Paris, 1970, p. 213-
214. 

5. Stigli tz, p. 38, n. 93. 
6. Pausanias, VIII, 31, 3. 
7. l ausanias, VIII, 29, 1. 
8. F. Vian, La guerre des Géants, p. 238-245. 
9. Pausanias, VIII, 31, 7. Le mot fLlfL~fL<XT<X ne peut dé igner une • adaptation •, mal­

gré Stiglitz, p. 21, n. 21. 
10. Cf. par exemple, à Lykosoura ; on sacrifie, oux ... éf>cmEp bd T<XLÇ 6f'Ua:tç SucrL<XtÇ 

(Pausanias, VIII, 37, 8). 
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sis ne revient d'ailleurs pas à refuser que l'assimilation se soit greffée 
sur des cultes archaïques. Seulement il faut bien supposer que des 
affmités anciennes existaient ent re les cultes des d ux régions pour 
que l'on ait pu imiter des pratiques éleusiniennes, sans qu'elles fu ent 
en désaccord avec la per sonnalité des déesses locales 1 . 

A l'inverse, on r eprocher ait parfois à Stiglitz de vouloir faire dire 
aux documents plus qu'il ne convient . Selon lui, l 'épit hète xo:6o:po( 

désignant les dieux de Pallant ion signifierait << véritables >>, << origi-
nel >> 2 ; au moment où, r edevenue libre, Pallantion voulut remettre 
à l'honneur ses anciens cultes , Ile aurait r groupé, sou le nom de 
xo:6o:pol, des dieux << originels >>, comme Poseidon et Déméter, cités 
par Denys d'Bali arnasse 8, mais ignorés de Pau anias. L'auteur ne 
propose aucun parallèle pour ce sens de l'adjectif; or, si le mot peut 
s'appliqu er à ce qui est << pur de tout mélange >> en parlant d'obj ets , 
on voit mal qu'il puis e avoir cette signification, s'appliquant à des 
dieux 4• De même, il semble abusif de conclure de la r eprésentation 
d 'aigles , de foudres et de Néréides sur le voile sculpté de Despoina, 
que les fonctions de la déesse étaient universelles et que son pouvoir 
s'étendait aux domaines m arin et célest e 5. Ces motifs sont trop fré­
quents comme éléments décor atifs, dès l'époque hellénistique 6, pour 
que cette hypo1hèse s'impose (il faudrait à tout prendre t enir compte 
aussi des iké que l'auteur n 'explique pas) , et aucune source n 'oblige 
à pen er que Damophon a subordonné son dé or à une interprét a1 ion 
symboliste . Enfin, un tel dessein ne prouverait encore ri en quant aux 
caractères primiti fs de Despoina. 

C'est sans doute ur une rr eur d'interprét ation que r epose l'idée 
d'une << maîtresse des animaux >> à propos d'Aléa de Tégée 7 : le pet it 
groupe en bronze 8 dans lequel Stiglit z reconnaît le chéma de la << Pot-

1. Cf. ilsson, Gults, M yths, ... , p. 21 ; cette r éforme peut d 'a illeurs être post érieure 
de deux siècles à l 'introduction des déesses. Elle n 'eut pas lieu à Lykosoura où les aspects 
thériomor phiques éta ient trop en désaccord avec la doc trine d 'É leusis. 

2. Cf. Pausanias, VIII, 44, 6. Stigli tz, p. 67-72 : «man wollte sie damit al elie« Echten •, 
d. h. elie a.lten gôtter von Pallant ion bezeichnen • (p. 71). 

3. Denys d 'Halicarnasse, I, 33. 
4.. Sans t enir compte de l 'hypothèse personnelle de Pausanias, on rapprocherait plu­

tôt l 'épiclèse de ces dieux • auxquels on prête les serments relatifs au:'< a ffaires les plus 
important es • (P ausanias), de la notion de xo:6o:pe:~6't""IJÇ (puret é morale) qui apparaît 
dans des décrets honori fiques à partir du u • siècle avant J .-C. (cf . L. Rober t, R. É. G., 
42 [1929], p. 34). 

5. Stiglitz, p. 38 et n. 91. 
6. G. Dickins, B. S. A. , 13 (1906-1907) , p. 392-394. 
7. Stigli lz, p . 90. L 'auteur ignore, semble-t-il, la plaque de bronze trouvée près du 

temple, représentant , selon Ch. Picard (R. É. G., 46 [1933], p . 388-389, fig . 1), une Potnia 
debout sur un jeune bovidé et accompagnée d 'un grand oiseau des marais. Picard faisait 
d'Aléa la «protectrice agraire du m arais défri ché •. Le pavot, dans la main droite de la 
déesse, reste alors à interprét er. 

8. Trouvé à Tégée, près du temple, et publié par Ch. Dugas (B. G. Il., 45 (1921), p. 354, 
n. 54), qui voit dans le groupe un homme s'efforçan t de séparer deux animaux. 
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nia aux fauves )) repré ente un homme et non une dée e. D'ailleurs, 
si le groupe, photographié de face, s'inscrit bien dans un triangle 
qui fait pens r aux r eprésentations de la << Potnia thérôn )) accostée 
de deux animaux, le volume donné à ce groupe, la dispo ition des 
animaux devant le personnage qui s'efforce de les séparer\ l'atti­
tude vivante de la chèvre aux pattes repliées, évoquent plutôt les 
groupes familiers d'Olympie, de Delphes 2 ou de Samo 3 que la di­
vinité flanquée d 'animaux-attributs '· 

Souvent, on serait plus exigeant sur le bien-fondé des rapproche­
ments uggéré par l'auteur : on admettra qu' ALhéna Poliatis ait 
influencé Aléa-Athéna ju que dans son type iconographique 5 , mais 
on marquera les limite de c tte contamination, d'autant plus inté­
ressantes à noter qu' elles vont dans le même sens que les arguments 
donné par Stiglitz pour prouver que les deux déesses r estèrent tou­
jours di tinctes 6• Rhomaios a montré qu'Athéna Poli a , figurée sur 
de nombreuses monnaies en train de remettre le talisman à Cépheus, 
est touj ours armée d'une lance, d'un casque corint hien à cimier et 
vêtue d'un chiton à long apoptygma; elle ne porte jamais de bouclier 7• 

Aléa Athéna, elle, se présentait comme une guerrière armée de la 
lance et du casque attique, mais au si du bouclier, vêtue d'un chiton 
et d'une égide à gorgoneion; c' st l'image qu'offre d'elle une statuette 
en bronze découverte par Ch. Dugas 8. Les proportions importantes 
données au gorgoneion rappellent l'Athéna a sise de l'Acropole, attri­
buée généralement à Endoio , et invit ent à y voir une r production 
de l' œuvre d'Endoios citée par Pausanias 9 . 

On ferait 1 s mêmes r estrict ions ur les parallèle épigraphiques 
cités par Stiglitz. Doit-on conserver l'identification, main tenant tra­
ditionn elle, entre le mv&xwv . .. ye:ypa:f.q.tlvov, ltxov -rd: èc; TI)v -re:Àe:Tijv vu 
par Pausanias 11() et l'inscription J. G., V, 2, 514? Si c'est bien à un 
texte que Pausanias fait allusion 11, il a dû lui emprunter l'essentiel 

1 . CI. Cl. Rolley, Les arts mineurs, les bronzes, in Monumenta Graeca et Romana, vol. V, 
!asc. 1, Leyden, Brill , 1967, n° 8 (pour une photo prise de trois quarts par l 'arrière). 

2. CI. Olympia, IV, pl. XIV, 220 (cité par Dugas) ; Olympia, VII, fi g. 92-93, et surtout, 
Cl. Roll ey, F. D., V, Les statuettes de bronze, p. 137, n° 190 : un • chien (?} mordant une 
chèvre •, et p. 53, n. 4, p. 137, n . 1, pour le groupe de Tégée. 

3. Cf. F. Matz, Geschichte der griechisclten /{unst, I, Frankfort, 1950, pl. 32 b. 
4. Cf. CL Rolley, Monumenta, n° 142. 
5. Liglitz, p. 90. 
6. Stiglitz, p. 86-87. 
7. K. A. Rhomaios , J. 1. A. N., 14 (1912}, p. 49-54. (A la documentation citée dans 

cet article, on ajoutera le bas-reli ef n° 44 du Musée de Tégée}. 
8. B. C. H., 45 (1921), p. 358-363 et fig. 18. 
9. Pausanias, VIII, 46, 5. CC. Ch. Dugas (loc. cit.}, qui tire argument de l 'al lure • insu­

laire • de la statuette ; contra: Ch. Picard, Manuel, I, p. 503 et p. 63 , fig. 235, pour l'Athéna 
a ise n° 625 de l 'Acropole. 

10. Pausanias, VIII, 37, 2. 
11. L 'idée avait été émise par Frazer, Pausanias's Description of Greece, vol. 4 (1898}, 
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de ce qu'il rapporte sur les rites accomplis dans le mégaron. Or, ces 
r enseignements sont pr'cisément en contradiction avec J. G., V, 2, 
514. Dan un cas, << on sacrifie sans compter nombre de victimes à 
la dée e; chacun immole telle bête qu'il po ~ède ; au lieu de couper 
la gor ge de l'animal, comme dan le autres acrifices, on lui tranche 
un m mbre au ha ard >> 1 . Dans l'inscription, au cont raire, des restric­
tions apparai sent sur le sexe de la victime à offrir 2• On ne saurait 
en tout cas se borner à conclure que le témoignag de Pau~ania <<appelle 
des r éserves >> a. 

Le texte de la Périégèse mériterait d'ailleurs de retenir l'att ntion : 
la liberté d'offrir les victimes les plus diverse , l'abondance des vic­
times se retrouvent au Mégaron des Courètes à Messène ', mais ni 
l 'indication xwÀov Il€ & -rt &v -roxn ni le verbe &rrox6rr-re:tv 0 ne semblent 
revenir ailleur . Or ils évoquent la manière dont les Ménades dépècent 
le animaux, ur certain monuments figuré , non pas en les déchirant 
comme font 1 s Bac hantes d'Euripide 6, mais en coupant un membre 
au hasard ; ainsi la Ménade de Callimaque brandit d'une main un 
cout au de sacrifice et tient de l'autre l'arrière-train tranché net 
d'un animal 7 • Est-ce un hasard si le mythe du acrifice diony iaque, 
sous la forme de diasparagmos, est précisément 'voqué à Lykosoura, 
à propos d'Anytos, un de ces Titans dont Onomacrite fait les << arti­
sans de la passion >> du dieu 8 ? Qu'une déesse de animaux ait été 
honorée, dès une hau1 e époque, d'une far;on proche de celle de Dion y-

p. 371, d 'un panneau peint dans le genre du pinakion de Ninnion à };:Jeusis (le« pinakion • 
de Lykosoura est mentionné, notons-le, entre deux pannea ux fig urés; cf. Pausani as, 
VIII , 37, 2). 

Quant à l'insc ri ption trouvée dans un champ voisin, elle concerne l 'ensemble du sanc­
tuaire (p:~ t~Écr-rw ... Èv -ro !e:p6v). Une seule mention relative aux mystères (1. 12 : fL'Y)Ilè 
fLUe:cr6oct xué:vcrocv) se trouve mêlée à des prescriptions plus générales su t· l 'habillemen t 
de ceux qui pénètrent dans le sanctuaire. R ien à voir, donc, avec des règlem ents de mys­
tères détaillés omme ceux d'Andania (1. G., V, 1, 1390) . 

1. Pausanios, VIII, 37, 8. 
2. L. 18-19, 6u['Y)V] 61jÀe:OG; et peut-être sur la couleur; mais la pierre est m util ée et 

la lecture très in crtaine. 
3 . Stiglitz, p . 35. 
4. Pausanias, IV, 31, 9, cité par F. Robert, Thymé!è (Pari , 1939), p. 212-213. A Lyko­

soura , l es Courètes sont également évoqués par Pausanias (VIII, 37, 6) avec des réti­
cences auxqu Iles le Périégète nous a habitués, lorsqu' il parle de culles à mystères ( f. 
Stiglitz, p. 42). 

5. l i n'appar ail pas dans les Recherches sur le "ocabulaire des sacrifices en Grèce (Aix-en­
Provence, 1966) de J. Casabona (dont l'étude, il est vrai, ne dépasse pas la fin de l 'époque 
classique). 

6. Euripide, B acchantes, vers 735-745, et B. Philippart, I conographie des B acchantes 
d'Euripide, R. B. Phi!., 9 (1930), p. 11-72 (en particulier le document n° 85) ; on ajoutera 
à cette li st e de documents l 'amphore pointue 357 du Cabinet des Médailles mr laquelle 
ou voit une ménade tenant d'une main la partie avant, de l'autre l 'arri ère- train d'un ani­
ma l. - Pour le di asparagmos, cf. B . Jeanmaire, Dionysos, Paris, 1951, p. 21.9-267. 

7. Cl. R. Martin-J. Cbarbonneaux-F. Vi llard, La Grèce claasique, Paris, coll. • Univers 
des lorm es •, 1969, p. 185. 

8. Pausanias, VIII, 37, 5. 
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sos, est rendu probable par la représentation, sur un vase géométrique 
béotien, de membres d'animaux placés dans le champ, à côté de la 
déesse 1 . Lor que l'on con tate par ailleurs que l e~ survivances de 
thériomorphi me peuvent r emonter à l'époque mycénienne 2, il est 
tentant de faire remonter de même aux origines ces part icularit és 
de culte et d'appliquer tout spécialement à la ville qui se donnait 
pour la plus ancienne du monde 3 le t exte d'Hérodote concernant les 
mystères de Déméter : << Les fill es de Da naos ont apporté ces rites 
d'Égypte et les ont enseignés aux femmes des Péla ges ; plus tard, 
quand la population du Péloponnè e fut contrainte d'émigrer par les 
Dorien , les rites en question se perdirent ; seul les ont con ervés 
ceux des P éloponnésiens qui demeurèrent sur place et n'émigrèrent 
pas, les Arcadiens '· >> 

Il est t emps de conclure. Sur la question des Déesses arcadiennes, 
le livre récent de R. Stiglitz apporte une documentation abondante 
et des points de vue originaux. Il ' n faut pourtant que tout es les 
difficultés soient levées et tous les problèmes résolus. 

MADELEINE JOST. 

1. P.-E. Arias-M. Hirmer, Le vase grec, Paris, Flammarion, 1962, pl. 11. 
2. Cf. A. B. Cook, Anima! Worship in the Mycenaean Age, J. H. S., 1894, p. 81 sq.; 

plus récemment, P. Lévêque, Information historique, 1961, p. 92-108. 
3. Pausanias, VIII, 38, 1. 
4. Hérodote, II, 170-171 (traduction Pb. Legrand, Paris, Les Belles Lettres, 1936). 


